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VOIB LES DEPECHES AU VERSO 

LA SITUATION 
Révolution ou rupture entre 

les Etats confédérés en 
Allemagne. Pas de chimè-
res !... — Notre artillerie et 
la surprise de l'ennemi. — 
Les Allemands parlent, 
pour la première fois, de 
« défaite ».—Sur les fronts. 
— Les Élections Grecques. 
Certains esprits qui arrangent les 

événements au gré de leur désir 
placent leur espoir dans une Révo-
lution allemande. Nous avons don-
né notre avis à ce sujet. Que les dif-
ficultés soient grandes, en Germa-
nie, pour les dirigeants de l'Empire, 
personne ne le conteste ; que les 
émeutes provoquées par la cherté 
de la vie se multiplient, la chose ne 
sou (l i e aucune discussion. Mais il 
y a lin abîme entre un mouvement 
de cette nature et la révolte d'un 
peuple pour une Idée ! Enfoncer la 
devanture d'une boutique pour 
s'emparer de denrées ne procède 
pas du même sentiment qui pousse 
un peuple à secouer un joug odieux. 

Or, le Boche mûr pour l'obéis-
sance passive ; dressé, dès son jeu-
ne âge, au respect imbécile du mi-
litarisme prussien ; féru d'admira-
tion pour sa race qu'on lui dit être 
appelée, par le « Dieu de là-haut », 
à dominer le monde, ne possède à 
aucun degré cette indépendance 
d'esprit que lui permettrait de sai-
sir l'atrocité de la conduite de son 
Kaiser. Avec ce dernier il rêve de 
conquérir le globe pour la plus 
grande gloire de la Kuliur teuton-
ne !... 

A défaut de révolution, on nous 
parle encore d'une scission entre 
les Etats confédérés. La rupture en-
tre la Prusse et les provinees du 
Sud serait, dit-on, chose à prévoir, 
en raison des intérêts divergents de 
ces Etats. 

Pourquoi vouloir chercher une 
solution, heureuse pour nous, dans 
la division de nos ennemis, alors 
que notre succès, pour être défini-
tif, doit dépendre uniquement de 
notre supériorité sur les champs de 
bataille ? 

Que l'union ne soit pas absolue 
par delà le Rhin, c'est chose possi-
ble ! Querelles de familles, rien de 
plus. L'unité allemande a fourni 
aux confédérés de tels profits, de-
puis un demi-siècle, que, loin de 
songer â la rompre, leur désir se-
rait de l'étendre et d'y faire entrer 
les provinces... à annexer ! 

Pas de chimères : une scission 
ne serait possible que si l'intérêt 
poussait les Etats confédérés à se 
séparer de la Prusse pour se désoli-
dariser des conséquences de la dé-
faite. Cette hypothèse ne deviendra 
vraisemblable que le jour où la vic-
toire des Alliés sera définitive. Seu-
lement, à partir de ce moment-là, 
il y aura lieu de faire entrer en li-
gne de compte un facteur nouveau. 
Nous voulons dire qu'il s'agira de 
savoir quel est l'intérêt des Alliés 
victorieux. 

En attendant, constatons au jour 
le jour, les embarras croissants de 
nos ennemis. Ils sont pour nous une 
aide précieuse, certes, mais quittons 
le rêve pour lai réalité : La victoire 
sera assurée uniquement par les ca-
nons et les armées de l'Entente. 

La Gazette de Voss publie un 
long récit de la première phase de 
l'offensive de la Somme. La pres-
que totalité de l'article roule sur les 
terribles effets de l'artillerie lourde 
anglo-française, — dont « des mas-
ses insoupçonnées avaient été con-
centrées le ■ long de la zone d'atta-
que » (sic) : 

 Les efforts de nos ennemis ont 
été, cette fols, gigantesques 

Voilà un bref aveu qui en dit 
long sur la puissance de nos canons. 
Longtemps les Allemands ont pu 
espérer que leur artillerie lourde 
triompherait de l'héroïsme de nos 
troupes. Aujourd'hui, ils constatent 
avec effroi que, même sous ce rap-
port, notre supériorité va s'affirmer. 

Il n'en faut pas davantage pour 
que les Barbares entrevoient la dé-
bâcle. 

Pour la première fois peut-être, 
depuis la guerre, fait remarquer le 
Temps, les commentaires allemands 
font entrevoir la vérité ; pour la 
première fois, 'en tout cas, le mot 
« défaite » est imprimé dans de 
grandes feuilles d'Outre-Rhin. C'est 
ainsi que la Gazette de l'armée et 
de la marine écrit : « Nous avons 
des nerfs assez forts pour supporter 
des: défaites passagères. » 

Passagère... il faut bien atténuer 
l'aveu. Mais la preuve que les diri-
geants allemands ne croient pas à 
ce « passager » nous est fournie 
par une information publiée par le 
Telegraaf de La Haye : 

Les Allemands, en Belgique occidentale, 
manifestent de grandes inquiétudes et 
prennent toutes sortes de précautions. 

Beaucoup de vivres et de documents 
sont transportés d'Ostende et d'autres 
localités Vers Bruxelles. 

Les troupes allemandes dans les Flan-
dres comprennent des recrues de 18 ans 
qui, après deux mois seulement d'instruc-
tion militaire, sont dirigées vers le front. 

On assure que, dans plusieurs villes 
importantes, les autorités municipales 
belges ont été pressenties par le comman-
dement allemand sur les mesures qu'elles 
comptaient prendre pojir assurer la sécu-
rité des Allemands en cas de retraite (sic). 

Les villes de Flandre et de la province 
du Hainaut regorgent de blessés amenés 
du front de la Somme 

Si vraiment les Allemands croyaient 
à de simples défaites passagères, ils 
ne se préoccuperaient point de sa-
voir quelle sera l'attitude des Bel-
ges... « EN CAS DE RETRAITE » ! 

*** 
Sur tous les fronts h situation 

des Alliés est bonne. 
En France, la première phase de 

la « poussée » anglo-française est 
terminée ; nous 'entrons dans la 
deuxième, préparée par une canon-
nade effroyable au nord de la Som-
me. Sans le moindre doute, nous 
allons assister à un nouveau bond 
en avant. Mais les communiqués 
restant laconiques... nous n'avons 
rien à commenter ! 

D'Italie les nouvelles militaires 
offrent moins d'intérêt. Pour le mo-
ment, nos voisins ont surtout inté-
rêt à tenir les Autrichiens accro-
chés pour les empêcher de retirer 
des troupes qui seraient envoyées 
sur le front Russe. 

Les rapports sont toujours ten-
dus entre Rome et Berlin, mais il 
ne semble pas que le ministère Bo-
selli veuille brusquer les choses. 

En Russie, la lutte reste acharnée. 
La victoire de nos amis, en Volhy-
nie, paraît complète, l'Allemagne n'a 
plus assez de réserves pour résister 
à la poussée des troupes moscovites. 
On peut s'attendre, sur ce front, 
à des événements les plus réjouis-
sants. 

Et tandis que le Kaiser mande 
Hindenburg pour prendre des déci-
sions désespérées, la Hongrie témoi-
gne d'une inquiétude croissante en 
constatant que les Russes sont aux 
cols des Carpathes. 

De ce côté la situation est tous 
les jours meilleure pour notre cause. 

& 
On parle des élections grecques 

pour le début d'octobre. On ne peut 
pas dire que Constantin ait appor-
té une précipitation exagérée à don-
ner satisfaction à l'Entente. 

Grâce à la loyauté de M. Zaïmis 
les Alliés ont fini, pourtant, par 
aboutir ; ce n'est pas sans mal ! 

La campagne électorale promet 
d'être violente en raison de la lutte 

acharnée menée contre le parti li-
béral par les agents de l'Allemagne. 
Et il est pour le moins étrange de 
constater cette complaisance de 
Constantin à tolérer, chez lui, les 
agissements du baron Chenk 
Quoi qu'il en soit, tous les partis 
disparaissent, l'Hellade est aujour-
d'hui divisée en deux camps : les 
venizelistes et les anti-venizelistes ; 
les partisans de l'Entente et ses en-
nemis. / 

Si les élections sont sincères, nul 
doute que le parti du grand Crétoitf 
doit arriver à la Chambre avec une 
très puissante majorité. Le courant 
<sn faveur des Alliés est très fort, 
nous n'en voulons pour preuve que 
la subite conversion des anciens mi-
nistres les moins compromis. 

Gounaris, par exemple, se décla-
re francophile enragé. UOpinion, de 
Salonique, donne de nombreuses 
preuves de cette affirmation. M. 
Gounaris a : 

1) Cédé Rupel aux Bulgares ; 
2) Organisé à Athènes la campagne 

anti-ententiste ; 
3) Contracté alliance avec les Turcs 

aux dernières élections : 
4) Cédé gracieusement aux Bulgares 

les fameux sacs russes ; 
5) Fait condamner enfin des journnux 

vénizélistes ; 
S'il ne s'est pas coiffé du fez tradition-

nel, conclut l'Opinion, c'est sans doute 
parce qu'il n'y a pas pensé. 

On voit combien les sentiments 
d'amitié de Gounaris, pour nous, 
sont sincères et profonds ! 

Mais nous avons foi dans Te peu-
ple Hellène pour balayer tous ces 
traîtres au pays, qui ont lié parti 
avec les Turcs et les Bulgares, en-
nemis héréditaires de la Grèce. 

L'Entente fera bien, cependant, 
de ne pas se désintéresser de la 
question ; le scrupule ne gêne guère 
les agents du Kaiser qui n'ont pas 
quitté le pays... 

A. C. 
->»<-

Sur le front Mp 
Nos batteries de tous calibres 

ont repris aujourd'hui des tirs de 
destruction sur les ouvrages alle-
mands, dans la région de Boesin-
ghe-Steenstraete. 

Des reconnaissances effectuées 
par nos troupes ont constaté le 
bouleversement complet des tra-
vaux ennemis produit par nos tirs 
autérieurs au nord de Dixmude et 
vers Hetsas. 

L'OFFENSIVE 
Dans la matinée du 19, la situation 

était la suivante : les Allemands re-
prenaient pied sur la lisière nord du 
village de Longueval et dans une 
partie du bois de Delville, où le com-
bat particulièrement acharné leur 
coûta des sacrifices très sérieux ; 
par contre, il échoua partout ailleurs, 
et notamment à la ferme Waterlot, 
où trois assauts répétés étaient arrê-
tés sous le feu anglais. 

L'avantage obtenu par les Alle-
mands était donc minime et il devait 
être éphémère. L'âpre combat conti-
nua, en effet, dans l'après-midi et 
permit à nos alliés de reprendre la 
plus grande partie du terrain per-
du dans le village de Longueval et le 
bois Delville. Au total, le puissant 
effort des Allemands n'aboutit qu'à 
un progrès à peu près nul. 

Sur le front français, le calme est 
à peu près général ; on ne signale 
guère qu'un coup de main heureux 
au sud de la Somme, quelques pro-
grès à l'est de Fleury et un bombar-
dement continu sur les deux rives 
de la Meuse. 

Soldats allemands 
renvoyés du front 

Le « Telegraaf » annonce que 
275 soldats allemands portant des 
menottes, ont traversé Aix-la-
Chapelle, hier, en route pour 
l'Allemagne. Ils avaient été ren-
voyés du front pour avoir désobéi 
à des ordres donnés. Un certain 
nombre d'autres qui avaient essayé 
de déserter, furent capturés peu 
de temps après leur fuite. 

L'artillerie anglaise 
tonne de plus belle 

Le correspondant de l'Agence Reu-
ter sur le front britannique télégra-
phie : 

a Sur tout le long des cent dix 
kilomètres de la ligne, les canons 
anglais grondent sansarrêt, coupant 
les fils barbelés et démolissant de 
fond en comble les travaux de défen-
se organisés par l'ennemi. L'armée 
britannique tout entière ne laisse-
aucun répit aux Boches. » 

Dix millions d'obus anglais 
en trois semaines 

Un officier d'artillerie anglaise a 
déclaré à un correspondant de guerre 
près le grand quartier général sur le 
front de Picardie : 

« Depuis trois semaines, nous 
avons envoyé à l'ennemi environ dix 
millions d'obus, sans compter les 
grenades, les cartouches de fusil et 
de mitrailleuse. C'est un chiffre fan-
tastique et qui, encore qu'il ne soit 
qu'approximatif, démontre la néces-
sité impérieuse d'augmenter sans 
cesse la production des munitions. » 

L' et les sous-marins 
boches 

A la Chambre des communes, 
M. Magnamara, secrétaire parle-
mentaire de l'amirauté, répondant 
à une question, a dit qu'il n'était 
pas possible d'empêcher un sous-
marin ennemi d'approcher quel-
quefois des côtes de la Grande-
Bretagne, mais que des mesures 
ont été prises qui rendront une en-
treprise analogue à l'attaque du 
sous-marin allemand contre Sea-
ham très dangereuse pour le sous-
marin. 

Le prêt américain de 500 millions 
à la France est signé 

MM. Homberg, délégué financier 
du gouvernement français, et Bacon, 
ancien ambassadeur, ont signé le 
contrat par lequel la société présidée 
par M. Bacon s'engage à faire au 
gouvernement français une avance 
de 100 millions de dollars rembour-
sables dans trois années. L'émission 
des obligations 5 0/0 de la société est 
déjà garantie par un syndicat de 
Bourse. On escompte un vif succès. 

Sur Bs front italien 
Communiqué officiel 

Dans la vallée de Ledro et La 
vallée deLagarina, l'artillerie en 
nemie, qui tient sous son feu 
violent nos positions, a été éner-
giquement contrebattue par notre 
artillerie. 

Sur le Pasubio, pendant la 
nuit du 13 juillet, de forts déta-
chements ennemis ont attaqué 
nos lignes, mais il ont été rejetés 
avec de lourdes pertes. 

Dans le Haut-Posina, hier après 
une préparation d'artillerie, nos 
troupes ont repris leurs attaques 
sur les pentes du Corno-del-Cos 
ton, Les batteries ennemies, qui 
avaient gardé le silence pendant 
notre bombardement, ont lancé 
des rafales d'un feu intense et rapi-
de. Cependant, notre infanterie a 
réussi à enlever de nouvelles posi-
tions sur les pentes roides et ro-
cheuses du front. 

Le long du reste du front, 
actions d'artillerie particulière-
ment vives dans le Haut-Boite, à la 
tête de la vallée de Selsera, où 
l'adversaire a dévoilé de nouvelles 
batteries de gros calibre et sur les 
hauteurs à l'ouest de Gorizia. 

Un avion ennemi a lancé deux 
bombes sur Marostica. Il y a eu 
quelques victimes et des dégâts 
égers. 

Signé : CADORNA. 

Le maréchal Mackensen battu 
Les troupes austro-allemandes 

que le général Sakaroff a battues 
avant-hier, dans' la région, de la 
Lipa inférieure, étaient comman-
dées par le maréchal de Macken-
sen en personne. Ce dernier a subi 
un échec très sérieux, car il a per-
du un saillant qu'il n'avait obtenu 
qu'au prix d'un effort extraordi-
naire. 

——-—>»<-^—— 

La troisièmephase de la bataille de 
Kovel a commencé, après un arrêt 
momentané et nécessaire. L'attaque 
russe a repris avec la violence ordi-
naire. Elle se développe au sud de la 
ligne de Loutsk-Wladimir-Volynski. 
Le choc s'est produit d'une manière 
mprévue par le nord, c'est-à-dire 

depuis le Stokhod jusqu'au sud, vers 
la Lipa. 

Les Russes se servent, cette fois, 
avec une maîtrise véritable, de la 
possibilité de manœuvrer par les 
lignes internes. Ils déplacent avec 
une rapidité surprenante le noyau le 
plus puissant de leurs forces. Cela 
prouve l'excellente préparation des 
troupes du général Broussiloff. 

On apprend entre temps, que les 
Allemands ont rappelé sur le front 
russe tous les officiers instructeurs 
qu'ils avaient envoyés en Bulgarie 
et en Asie Mineure et ceux qui se 
trouvaient en Turquie. Ils auraient 
également rappelé les officiers d'ad-
ministration qui étaient répartis 
dans les dépôts, notamment en Bel-

ique. Tout cela prouverait, d'une 
manière éloquente, qu'en Allemagne 
les réserves d'officiers commencent 
à s'épuiser en même temps que les 
réserves d'hommes. 

Les relations entre Czernoviiz 
et la Roumanie 

Un accord est intervenu entre 
les directions des chemins de fer 
russes et roumains pour le réta-
blissement des communications 
entre Czernovitz et la Boumanie. 
Le trafic parchemin de fer va, en 
conséquence, être "rétabli entre les 
deux villes. (Badio). 

La panique se dessine en Hongrie 
Suivant des nouvelles venues de 

Budapest, une certaine effervescence 
régnerait parmi la population rurale 
dont une partie se serait enfuie à 
l'intérieur du pays. Les autorités de 
Budapest ont donné ordre aux chefs 
des comitats d'exhorter par tous les 
moyens possibles les populations au 
calme et les empêcher de se répandre 
comme elles le font à l'intérieur du 
pays; il s'agit, avant tout, de pour-
suivre les travaux agricoles et de 
rentrer les moissons le plus rapide-
ment possible. 

Les sanctions contre les officiers 
grecs de Salonique 

Comme conclusion de l'affaire 
des officiers de Salonique, le 
« Journal officiel » publie un dé-
cret suspendant de leur emploi 
pour une durée d'un an, pour acte 
contraire à la dignité profession-
nelle, quatre officiers de l'active 
et infligeant deux mois de prison 
ù cinq officiers de réserve. 

La presse exprime sa satisfac-
tion de cette solution. 

Nouvelle incursion de Comitadjis 
On télégraphie de Drama qu'une 

forte bande de comitadjis, armés 
de fusils réglementaires bulgares, 
ont pénétré avant-hier en territoi-
re grec, près du village de Toilar, 
y ont pillé plusieurs maisons 
dont les habitants ont été grave-
ment maltraités, puis se sont reti-
rés sans avoir été inquiétés. 

Presque tous les petits Serbes 
sont morts 

Une revue sociale vient de pu-
blier, surla situation en Serbie, un 
article de M. Kaclerovitch, député 
au Parlement serbe, qui est repro-
duit par toute la presse. M. Kacle-
rovich déclare que sur 4 millions 
d'habitants que comptait le Serbie 
avant la guerre, il n'en reste plus 
que 3 millions. Dans toute la Ser-
bie, les enfants au-dessous de dix 
ans sont une rareté. Tous les en-
fants en bas âge sont morts de 
maladie ou d'inanition. On estime 
que 45.000 enfants sont morts, en 
Albanie et au Monténégro, de 
froid, de maladie, de privations et 
de manque de nourriture. 

Dans l'Est africain 
Les forces ennemies opérant au 

nord de Handeni et sur la voie ferrée 
de Usambara, entre Korogwo etTan-
ga, ont été repoussées vers la rivière 
Pangani, abandonnant une pièce de 
campagne. Le dégagement de celte 
région continue d'une manière satis-
faisante. 

Un contingent anglais, sous le 
commandement du général Crew, a 
débarqué à Kungoro, surla rive sud 
du lac Victoria, et a occupé la ville 
de Muansa dans la nuit du 14 juillet. 
L'ennemi a évacué la ville après une 
légère résistance, laissant des armes 
et une pièce de marine sur le champ 
de bataille. La majorité des Alle-
mands européens s'embarquèrent 
sur un vapeur et s'enfuirent par 
Suuhlmann, pourchassés par nos 
canonnières. 

LEURS ILLUSIONS 
La folie guerrière des Boches se 

trouve parfaitement résumée dans 
une étude faite par un professeur 
allemand qui ne peut s'empêcher 
d'exprimer son dégoût au sujet de 
la brutalité, de la bestialité de ses 
compatriotes. 

Ce professeur Rœsemeier dit que 
l'enthousiasme était à son comble 
parmi les Kulturés quand la guerre 
fut déclarée par le Maudit. 

Cette guerre ne deyait être qu'une 
promenade militaire, pour les Bo-
ches, et à cet effet il cite les décla-
rations que fit un certain général, 
von Lcebell, qui serait en outre un 
écrivain militaire très coté en Bo-
chie. 

Ce soudard kulturé disait à qui 
voulait l'entendre : « Soyez-'en per-
suadé, deux semaines après la mo-
bilisation, nous en aurons fini avec 
la France ! Puis, en deux temps et 
trois mouvements, nous écraserons 
la Russie. Ensuite, nous irons dans 
les Balkans y mettre un peu d'or-
dre. » 

C'était un peu risqué : von Lœbell 
s'aperçoit aujourd'hui qu'il s'est ré-
joui trop tôt et que sa confiance 
dans l'invincibilité des Boches était 
exagérée. 

Mais ce Boche-là était comme 
ses pareils : il croyait tout ce que 
l'on racontait en Bochie, toutes les 
sornettes que Wolff et ses agents 
avaient pour devoir de colporter, 
au nom de la plus grande Kulture. 

Et ces sornettes étaient si bien 
acceptées, par les sujets du Kaiser, 
qu'il est encore très difficile de les 
leur" faire sortir de la tête. 

On ne sait, sur ce point, qui des 
chefs ou des soudards sont plus tê-
tus, plus stupides. 

Ainsi, les; communiqués anglais 
ont mentionné la capture, au cours 
des combats de ces derniers jours, 
d'un certain nombre d'officiers alle-
mands, parmi lesquels deux officiers 
supérieurs. 

On rapporte de source absolument 
authentique, que l'un d'eux ayant 
été dirigé sur le Havre pour être, 
de là, conduit en Angleterre, s'éton-
na d'être embarqué et demanda où 
on l'emmenait. 

« Mais en Angleterre, lui rcpon-
dit-on. 



— Comment, répliqua - t-il, je 
croyais que depuis la bataille du 
Jutland, les côtes anglaises étaient 
bloquées ! » 

Et voilà comment ces misérables 
sont renseignés : mais si eux sont 
tenus dans l'ignorance totale de ce 
qui se passe, le Kaiser, son digne 
fils et leur état-major sont plus au 
courant de la situation actuelle et 
du sort qui les attend. 

Ils savent exactement les effets 
désastreux qu'ils subissent du fait 
du blocus organisé non contre l'An-
gleterre mais par elle contre l'Alle-
magne. 

Et c'est pourquoi, par tous les 
moyens, ils tentent de desserrer ce 
blocus. Il n'est pas de jour où il ne 
fassent faire des démarches pour 
obtenir le libre passage de denrées, 
de fournitures de première nécessité. 

Encore ces jours derniers, par 
l'intermédiaire de la Croix-Rouge 
des Etats-Unis, le Kaiser avait fait 
demander l'autorisation d'envoyer 
des fournitures médicales en Alle-
magne. 

Mais 1)'Angleterre a refusé net : 
elle a répondu aux mandataires des 
Roches, qu'il n'y a aucune raison 
de croire au manque absolu de four-
nitures médicales en Allemagne et 
en Autriche, mais il y a tout lieu de 
croire le contraire. Le déficit, s'il 
existe, provient de ce que les puis-
sances centrales préfèrent employer 
les matériaux à d'autres usages et 
toutes les facilités pour leur procu-
rer de nouvelles fournitures au-
raient pour effet non pas d'augmen-
ter le bien-être des malades et des 
blessés, mais d'en consacrer de plus 
fortes quantités à faire la guerre. 

C'était bien la seule réponse qu'il 
convenait de faire à une pareille de-
mande. 

Les Boches ont voulu la guerre, 
qu'ils la subissent complètement, 
puisqu'aussi bien tous les von Lœ-
bell s'accordaient à dire que le mon-
de entier serait soumis à leur domi-
nation. 

N'est-ce pas encore ce von Lœbell 
qui écrivait ces lignes enthousias-
tes : « Vive notre empereur qui dic-
tera la paix à Londres et qui résu-
me en soi la supériorité morale et 
inlellecluelle du peuple allemand ! » 

Ce von Lœbell doit faire de tris-
tes réflexions, à cette heure, au su-
jet de cette paix !... 

 g—, 

Un instituteur du Lot, sous-lieute-
nant au e de ligne, titulaire de la 
croix de guerre avec deux citations 
à Tordre de l'armée, adresse, à la 
date du tOjuillct, ù l'un de ses amis, 
réformé à la suite d'une grave bles-
sure et deux fois cité lui-même, 
(médaille militaire et croix) une 
lettre dont nous sommes heureux de 
pouvoir communiquer lesprincipaux 
extraits aux lecteurs du Journal du 
Lot. 

« Que je te dise tout de'suite toute ma 
joie pour le travail que nous venons de 
l'aire. Sans chiqué, sans le moindre bluff, 
on peut dire que de ce jour la certitude dé 
la victoire est un fait acquis. Comme tu le 
dis, le temps des assauts après 5 minutes 
de préparation est passé et bien passé. La 
préparation première d'artillerie a duré 5 
jours pleins. Les 3 premières lignes de 
tranchées étaient littéralement pulvéri-
sées. Les crapouillots et la lourde avaient 
l'ait des trous de 7 mètres de diamètre et 
ils se louchaient presque tous. Je n'ai 
rien vu qui m'ait laissé une impression 
semblable. 

Aussi, ù 7 h. 30, le 1er juillet, lorsqu'il 
a été l'heure de sortir, nos canons ayant 
allongé le tir sur les 2" lignes et contre 
battant les batteries boches avec obus as-
phyxiants, nous sommes partis derrière 
la 1« vague sans recevoir un seul coup 
de canon : l'arme à la bretelle, et chaque 
homme un outil do parc sous le bras. On 
a franchi les 3 lignes de tranchées boches 
au pas, sans hâte, ayant bien soin de ne 
pas embrouiller les unités. 

Arrivés à l'objectif qui nous avait été 
indiqué, chaque section s'est immédiate-
ment mise à creuser sa tranchée ù l'empla-
cement voulu avec ses oulils de parc. 
Dans la compagnie, il n'y a eu que 2 bles-
sés pendant l'assaut. Ma section n'en a 
pas eu un seul elnous nous sommes ins-
tallés à une lisière de bois-à 2 kilomètres 
de notre point de départ. Les batteries 
boches ne nous ont sonnés que 2 heures 
après, lorsqu'il était trop tard, car nos 
tranchées étaient déjà assez profondes 
pour nous abriter. Résultat pour la com-
pagnie: pour l'assaut elles 3 jours d'occu-
pation qui ont suivi, 23 blessés, tous 
légèrement. Pas un tué ! C'est tout simple-
ment merveilleux. 

Evidemment, comme tout Boche qui se 
respecte, le commandant allemand a dé-
clanché contre-attaque sur contre-attaque. 
Mais, les pauvres ! Ils sont partis au 
bousillage malhémalhique, chaque fois. 
Une fusée rouge a 6 feux était lancée dès 
que les Boches s'amenaient, et immédiate-
ment les 75 prenaient cette chair à canon 
sous leur feu, nos mitrailleuses et nos 
fusils mitrailleurs bavaient et crachaient, 
et ceux qui ne tombaient pas f aient le 
camp, tels plusieurs zèbres, ou bien fai-
saient « kamerades». Nos poilus en étaient 
à regretter que la Bochaille ne contr'atta-
que pas plus souvent. 

Le premier objectif atteint, on s'est en-
terré aussitôt et on a préparé tout tran-
quillement la deuxième attaque, les cra-
pouillots se sont approchés de H... les 
batteries se sont avancées de quelques 
kilomètres et avant-hier matin, après une 
nuit atroce de pluie, en avant de nouveau! 
Cette foisi cela a été encore plus facile : 
Pas Un coup de canon, pas un coup de 
fusil, pas un homme touché ! L'assaut et 
deux jours d'occupation n'ont coûté à la 
compagnie que 7 blessés dus au bombar-
dement boche qui a suivi l'assaut. 

Nos outils de parc nous ont rendu les 
plus grands services; une heure après 
l'assaut, chacun a son trou. Quatre heu--

res après, la tranchée est faite et les 
Boches peuvent contr'attaquer tout à leur 
aise. Deux mitrailleuses au moins par 
compagnie, 5 ou 6 fusils mitrailleurs 
(pour ma section seule j'en ai 2) — 2 gre-
nades par homme et une dizaine à chacun 
des quatre grenadiers de sections, voilà 
pour les recevoir si par impossible ils 

réussissaient à franchir le tir de barrage 
aussitôt dôclanchô. j 

Que de progrès réalisés depuis janvier | 
1915. 11 y a progrès partout : progrès ! 
dans le matériel : canons de toutes sortes, | 
grenades, l'usées éclairantes, fusées si- j 
gnaux, sacs à terre, outils, tout arrive en 
même temps que nous clans la tranchée 
boche conquise, — progrès dans le com-
mandement : c'est plaisir de voir la façon 
judicieuse dont nos grands manitous en-
gagent leurs troupes. Quand on part à 
l'assaut c'est qu'il n'y a plus rien devant 
vous. Par acquit de conscience on part 
encore avec la baïonnette au bout du ca-
non, mais on est bien persuadé que c'est 
tout à fait superflu. Derrière la première 
vague, chacun a un oulil de parc, 2 sacs 
à terre et l'arme à la bretelle ! Des prison-
niers ? fort peu ! Comment en ferait-on 
beaucoup avec une semblable préparation 
d'artillerie et des objectifs si peu éloignés? 
Assurément, ce ne sont pas les mères 
françaises qui se plaindront de la façon 
dont on nous mène à l'assaut; elles préfé-
reront voir moins de prisonniers et beau-
coup moins de pertes chez nous. 

Vraiment, la manière dont cette offen-
sive est conduite, nous donne à nous, 
combattants, les plus grands et les plus 
justifiés des espoirs. Je ne crois pas qu'à 
l'arrière on puisse se rendre compte d'une 
façon exacte de ce qui se passe : on doit 
être hypnotisé par la hantise d'une 
avance rapide. Notre commandement pa-
rait en être revenu et vous pouvez être 
convaincus que le haut commandement 
a raison. Nous avons été relevés après 
deux assauls et il n'est pas un seul de 
nos poilus qui ne soit prêt à y revenir, 
plein d'enthousiasme. 

Une autre fois, je lâcherai de te dire 
deux mots des Anglais avec lesquels ma 
compagnie faisait liaison, à la corne du 
B. des T... D'ores et déjà'je peux te dire 
que ce sont des soldats merveilleux de 
courage. 

Éloge... troublant ! 
On lit dans le « Worwaerts » de 

Berlin : 
« Trois députés français, Brizon, 

Alexandre Blanc et Raffîn-Dugens, 
ont refusé le crédit que leur deman-
dait le gouvernement pour repousser 
l'ennemi qui a pénétré profondément 
dans leur propre pays. L'acte coura-
geux de nos trois compagnons nous 
réjouit. » 

Sans commentaire. 

Mort au champ d'honneur 
Un autre enfant de Cahors vient de 

tomber à l'ennemi, le jeune Cagnac 
Daniel, du e d'infanterie, dont la 
famille demeure à Cahors, rue Natio-
nale. 

Nous avions, il y a quelques se-
maines, publié la citation à l'ordre 
du jour dont il avait été l'objet pour 
sa bravoure et son sang-froid devant 
l'ennemi. 

Aujourd'hui, c'est sa mortque nous 
avons le regret d'annoncer. 

Nous saluons la mémoirs de ce 
vaillant compatriote qui était le 
neveu de M. Rodrigues, typographe 
à l'imprimerie du Journal du Lot et 
nous prions la famille d'agréer l'ex-
pression de nos sincères condoléan-
ces. 

Médaille militaire 
Au cours d'une remise de décora-

tions qui a eu lieu à Toulouse, le 
soldat Boy du 7e, a été décoré de la 
médaille militaire et les soldats Per-
reux et Laporte, du 7° ont reçu la 
Croix de guerre. 

Nos félicitations. 

d'Or Addition au Livre 
du Lycée 

A la liste des élèves du Lycée Gam-
betta blessés à l'ennemi^ nous devons 
ajouter le nom de notre compatriote 
Fernand Hèreil, de Cahors, soldat au 

e d'infanterie. 

Les disparus 
Parmi les militaires disparus, nous 

relevons les noms de : 
Billières Edmond, du 7e d'infante-

rie, 2e compagnie, disparu le 22 août 
1914; Chaumeil François, du 7e, 8e 

compagnie, disparu le 14 septembre 
1914; Floirac Prosper-Marcelin, du 
207% 22° compagnie, disparu le 16 
février 1915. 

Brevet élémentaire 
Sont reçues définitivement au Bre-

vet élémentaire pour les jeunes filles. 
1" Série 

Mlles Albet, Armandou, Arnaud, 
Arteil, Bachler, Barethy, Benne, Bès, 
Bonfils, Bonnet, Bories, Bousquet, 
Calmels, Cayron, Durand, Jehan, 
Padirac, Pezet, Rouillé, Routaboul, 
Souilhé, Studler, Tarrisse, Tesquet, 
Tourrès, Vielmont. 

2E série 
Mlles Barthélémy, Daux, Delmas, 

Descubes, Devès, Faret, Ferrandon, 
Gary, Gizard, Guary,Guiraldenq, Hé-
brfeil, Janis, Jardei, Lacombe, Laro-
che, Lescale, Libet, Magot, Marcouly, 
Meyre, Miermont, Moles, de Sèze, 
Souillac. 

Lou Gorrit del Queroy 
Cette société amicale enverra ses 

pupilles en « Colonies de vaccinées » 
dans le département du Lot, le 5 
août. 

Des bourses seront accordées sup-
plémentairement. Prière de se faire 
inscrire en écrivant, 223, bd Ras-
\MÏI, Paris. 

Les personness'intéressant à cette 
œuvre voudront bien se réunir di-
manche, 23 juillet, à 9 heures, au 
siège social, 223, bd Raspail. 

Arrivages de bestiaux 
Il a été expédié du Lot au marché 

de la Villette, pendant le mois de juin 
191G, 77 veaux, 1078 moutons. 

Probité 
Nous avons relaté, il y a quelques 

jours, l'acte de probité accompli par 
le jeune René Fréjeac, âgé de 13 ans. 
élève du Lycée Gambetta. 

Cet honnête enfant vient, une fois 
encore,de donner une nouvellepreu-
ve de sa probité. 

Avant-hier, il trouva sur la place 
des Hetites Boucheries, un porte-
monnaie contenant 27 francs et il 
s'empressa d'en faire la déclaration. 

Le porte-monnaie a été rendu à sa 
propriétaire, qui a vivement remer-
cié le jeune Fréjeac, auquel nous 
adressons des félicitations. 

Le jeune Fréjeac est le fils d'un 
gendarme de la brigade de Cahors. 

La convocation 
de la classe 1888 

Le gouvernement a fait connaître 
la décision qu'il avait prise de con-
voquer le 1er août prochain une frac-
tion de la classe 1888, service armé. 
Des dispositions ont été prises pour 
que ces convocations ne portent au-
cun trouble dans la production des 
usines de guerre, et pour que, d'au-
tre part, il soit donné satisfaction 
aux besoins de l'agriculture de l'épo-
que des moissons. Voici ces disposi-
tions : 

1° Hommes et usines : Les hommes 
de la classe 1888 à convoquer qui à 
la date du 10 juillet 1916, seraient 
encore employés comme civils dans 
les usines de'guerre (établissements 
de l'Etat ou établissements privés) 
seront affectés à l'établissement où 
jls travaillent et ne seront pas dé-
placés du fait de la convocation. 

2° Agriculteurs : Les agriculteurs 
appartenants aux catégories visées 
par la convocation seront appelés 
sous les drapeaux à une date qui 
sera fixée ultérieurement. 

Ecole Normale. — M. Henri-Philippe 
Munier, élève de notre école laïque, est 
admis à l'Ecole normale. Félicitations. 

Concours de poulinières 
et de pouliches 

Un concours public de pouliches 
de 2 ou 3 ans, et de poulinières, aura 
lieu à Figeac, le mardi 8 août, à sept 
heures et demie du matin, devant la 
gare. Des primes seront distribuées 
au nom du gouvernement. Les ju-
ments de pur sang suitées de pro-
duits qualifiés arabes ou anglo-ara-
bes proposées à la prime, seront 
examinées par M. l'Inpecteur géné-
ral des haras du quatrième arrondis-
sement, sitôt après le concours des 
juments de demi-sang. 

Cajarc 
Pour les blessés. — Dimanche dernier, 

la Société des anciennes élèves de notre 
école publique a donné un brillant con-
cert au bénéfice des soldats blessés du Loi 
et des prisonniers de guerre de Cajarc. 

L'affluence était tellement grande que 
tout le monde n'a pu trouver place. Aussi, 
le résultat dépasse-t-il toutes les espéran-
ces puisque la recette s'élève à la coquet-
te somme de 450 francs. 

Une chorale bien organisée a donné la 
« Marche Lorraine » et le « Rêve passe » 
qui ont été chaleureusement applaudis. 

Le beau drame patriotique : Alsace, a 
été admirablement rendu par ces demoi-
selles qui ont toutes droit aux plus vives 
félicitations, que doivent également par-
tager celles qui ont débité quelques mono-
logues dans les entr'actes, et Mlle Jeanne 
Vincent qui a chanté un morceau de la 
« Vivandière » et « les Douleurs » de 
Xavier Privas. 

M. Marius Boyer, de Figeac, a brillam-
ment exécuté sur le violon une belle fan-
taisie sur le « Trouvère », accompagné 
par Madame Goujon qui tenait le piano. 

Le public a été réellement charmé de la 
belle soirée qui lui était offerte et heureux 
de participer à une bonne œuvre : il n'a 
pas ménagé ses applaudissements à nos 
jeunes artistes qui ont reçu ainsi que les 
organisateurs les vives félicitations de 
M. le Préfet du Lot. 

A 
Dimanche prochain, une nouvelle re-

présentation aura lieu à la demande géné-
rale et nous espérons bien que, comme 
la première fois, le public répondra avec 
empressement à l'invitation qui lui est 
adressée. 

Nous sommes heureux, à notre tour, de 
remercier les anciennes élèves de notre 
école au nom de nos braves soldats béné-
ficiaires de la soirée et nous leur souhai-
tons pour la seconde représentation, tout 
le succès qu'elles méritent. 

Souillac 
Obsèques. — Le fils ainô Raymond, de 

notre dépositaire M. Maury, âgé de trente 
ans, est mort des suites d'une maladie 
contractée dans la zone des armées. 

Les obsèques ont eu lieu dimanche 10 
juillet, au milieu d'une grande affluence. 
Le corbillard, que précédait la section des 
vétérans était couvert decouronnes. M. le 
commandant Bayle, et M. Neuville, ont 
dit le suprême adieu au cher disparu. 

Nous exprimons à la famille nos sincè-
res condoléances. 

Taules nos ressources 
pour ia bataille 

Au moment où les troupes fran-
çaises et alliées défilaient dans Paris 
aux acclamations de la population, 
les ministres des Finances et des 
Munitions des nations de l'Entente 
conféraient à Londres au sujet des 
questions de finances et d'approvi-
sionnement, afin de renforcer la 
lutte contre l'ennemi. 

De plusen plus cet ennemi est tenu 
en échec, mais il faut encore le pres-
ser et lui enlever pour longtemps 
l'initiative des opérations. 

La France, l'Angleterre, la Russie, 
l'Italie, sont en parfaite communau-
té d'idées pour l'action. 

Elles comprennent que leur devoir 
grandit au fur et à mesure que les 
Alliésprogressent. Les capitaux dis-
ponibles, l'es épargnes doivent donc 
aller de plus en plus au Trésor pour 
être transformés en Bons et en Obli-
gations de la Défense Nationale. 

Nous devons travailler de toutes 
nos forces pour la grande bataille et 
vaincre l'ennemi. 

A mon excellent ami 
Julien Coharde, prison-
nier de guerre, camp de 
représailles, Russie. 

Souvent, à l'heure grise où commence le soir, 
Je songe aux chers soldats qui souffrent en 
„, , [silence, 
htmapide, vers eux, plaintivement s'élance... 
Je voudrais leur porter des paroles d'espoir. 

Mais eux, depuis des mois sont isolés dumon-
[de, Eux, les fils généreux des nobles alliés 

Muets... et contemplant leurs larmes à la 
[ronde. 

Ils doivent évoquer le foyer paternel, 
Les mères ou les sœurs, ou les graves épouses, 
Les petits ou les vieux aux tendresses jalouses 
Et rêver du moment unique et solennel 

Où /e cœur dilaté d'ivresse, l'esprit libre, 
Quand la paix surgira, son idéal au front, 
Plus grands, plus valeureux, plus forts ils re-

[ viendront, 
Vers le pays natal où l'on aime... où l'on vi-

[bre... 
Souvent, à l'heure grise où commence le soir, 
Je songe aux chers soldats qui souffrent eu 

[silence, 
Etma pitié, vers eux, plaintivement s'élance... 
Je voudrais leur porter des paroles d'espoir. 

Marcel SÉZÀNNE. 

On demande 
Jeune homme garçon de chambres 

S'adresser à l'Hôtel de l'Europe 
Cahors. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

Avis de décès 
Monsieur Jean ALAZARD, mar-

chand de cuir ; 
Son fils, Gabriel ALAZARD, bran-

cardier au front ; 
Son petit-fils, Jean CAVANIE, étu-

diant et tous leurs parents ont l'hon-
neur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent de faire en la person-
ne de 

Madame Elise-Helly ALAZARD, 

née LEGOFFIC 
décédée à Cahors le 19 juillet à Page 
de 62 ans, munie des sacrements de 
l'Eglise, et les prient d'assister à ses 
obsèques qui auront lieu vendredi 21 
juillet à9h. 1/2 en l'église Cathédrale. 

Assemblée à la maison mortuaire. 

:CIIES OFFICIELLES 
COMMUNIQUÉ DD 19 JUILLET (22 U.) 

Au sud de la Somme, une petite opération, effectuée 
par nous au sud d'Estrées, nous a permis d'enlever quel-
ques tranchées et de faire une soixantaine de prisonniers. 

Sur le front de Verdun, bombardement de nos premiè-
res et de nos deuxièmes lignes, dans la région de la cote 
304. 

Activité intense de l'artillerie dans le secteur de Fleu-
ry, sans action d'infanterie. 

Aux Eparges, une tentative d'attaque sur un de nos 
petits postes a été repoussée. 

Un avion allemand a été abattu par le tir de nos canons 
spéciaux près de Braine (est de Soissons). Les aviateurs 
ont été faits prisonniers. 

A 

Sur le front Anglais 
LES ALLEMANDS CONTRE-ATTAQUENT 
Londres, 19 juillet, 14 heures. — L'attaque ennemie 

dont nous avons déjà signalé les débuts, a été dirigée, la 
nuit dernière, contre nos nouvelles positions à l'est de 
Bazentin. 

Les Allemands avaient concentré des forces très im-
portantes en vue de cette offensive. 

Après une violente préparation d'artillerie, le premier 
assaut a été lancé en masses profondes, vers 17 h. 30. 

Le combat s'est poursuivi toute la nuit et a revêtu un 
caractère de violence particulière dans le bois Delville. 

L'ennemi a réussi, au prix de très lourdes pertes, à re-
prendre une partie de ce bois. 

Il est également parvenu à prendre pied sur la lisière 
nord de Longueval. 

La lutte se poursuit avec violence dans ces secteurs. 
Partout ailleurs, l'attaque allemande, y compris trois 

assauts successifs dirigés contre la ferme Waterlot, a été 
entièrement brisée par notre feu. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

Les Anglais reprennent du terrain 
Londres, 19 juillet, 21 h. 10. — Un violent combat se 

poursuit au nord de la Somme, dans le village de Lon-
gueval et dans le bois Delville. 

Nous avons déjà regagné sur ces deux points la plus 
grande partie du terrain perdu par nous la nuit dernière. 

Cet après-midi, nous avons dispersé par notre feu un 
gros détachement ennemi qui débouchait du côté de Guil-
lemont et se concentrait au sud du bois Delville, en vue 
d'une attaque contre la ferme de Waterlot. 

tpé«0 «1.(18 
De part et d'autre de la Somme, NOTRE INFANTERIE 

A ATTAQUÉ, ce matin, les positions allemandes ET 
RÉALISÉ DES AVANTAGES MARQUÉS. 

Au nord de la Somme, nous avons enlevé les tranchées 
ennemies depuis le mamelon d'Hardecourt jusqu'à la ri-
vière et porté notre ligne à l'est d'Hardecourt, sensible-
ment le long du chemin de fer à voie étroite qui va de 
Combles à CléTy. 

Sur cette partie du champ de bataille, nous avons fait, 
jusqu'à présent, quatre cents prisonniers. 

Au sud de la Somme, entre Barleux et Soyecourt, toute 
la première ligne des tranchées ennemies est tombée en 
notre pouvoir. 

En Champagne, nous avons pénétré dans une tranchée 
allemande au nord-est d'Auberive et ramené quelques 
prisonniers. 

En Argonne, les Allemands ont tenté, hier, vers 19 
heures, un coup de main sur nos petits postes du saillant 
de Bolante. Après un vif combat à la grenade, l'ennemi a 
été repoussé. 

Sur la rive gauche de la Meuse, bombardement continu 
des régions d'Àvocourt et Chattancourt. Lutte à coups de 
grenades sur les pentes nord-est de la cote 304. 

Sur la rine droite, au cours de la nuit, NOUS AVONS 
PROGRESSÉ A L'OUEST DE L'OUVRAGE DE THIAU-
MONT. 

AU SUD DE FLEURY, UN OUVRAGE FORTIFIÉ, puis-
samment tenu par l'ennemi A ÉTÉ ATTAQUÉ ET ENLE-
VÉ PAR NOS TROUPES qui ont capturé plusieurs offi-
ciers et cent cinquante hommes. 

Dans la région de la Somme, un appareil allemand a 
été abattu, hier après-midi, par un de nos pilotes à l'est 
de Péronne. 

Un autre avion ennemi attaqué par un des nôtres s'est 
écrasé sur le sol près de Grémilly (région de Verdun). 

SUR £*E FRONT RUSSE 
Quelques actions au Nord 

De grand matin, quatre aéroplanes ennemis ont jeté 
treize bombes sur la ville de Revel. 

Sur le front des positions de Riga, le combat d'artille-
rie continue. 

Sur le lac Miadziol, notre infanterie et la flotille lacus-
tre du lieutenant Olsonewsky ont attaqué nuitamment, 
à l'improviste, les Allemands et ont provoqué parmi eux 
une folle panique. 

Les aviateurs ennemis ont manifesté une grande acti-
vité sur le front, au sud de la région de la Dvina, jusqu'à 
la région des marais de Pinsk. 

ÎLe combat continue au centre 
Sur le Stokhod, feu d'artillerie en maints endroits. 
Nous avons repoussé par notre feu une tentative d'of-

fensive de l'ennemi, au nord des marais d'Obzire. 
Des rapports signalent que les eaux du Dniester ont 

monté, par suite de pluies, de près de deux mètres et de-
mi. Le fleuve charrie des travées entières de ponts autri-
chiens et des bacs. 

Progrès au Sud 
Sur le flanc gauche, dans la région de la rivière Tche-

remosche noire et blanche, au sud-ouest de Kuty, notre 
infanterie a progressé vers les défilés des montagnes. 

| AU CAUCASE : 

ses (( )) 
L'aile droite de l'armée du Caucase, dans la région de 

Djivizlik, au sud de Trébizonde et de Baïbourt et à l'ouest 
de ce dernier, a avancé de nouveau considérablement, dé-
logeant partout les arrière-gardes ennemies. 

Ces jours derniers, nos colonnes ont capturé 85 offi-
ciers turcs et plus de 1.200 askéris. Elles ont pris un ca-
non lourd et cinq mitrailleuses. 

Paris, 12 h. 40 

s'étend à tout Se front 
De Petrograd : 
Depuis hier matin, mercredi, à 8 heures, TOUT le 

front Russe s'est embrasé d'un feu d'artillerie si violent 
que toute la ville de Riga tremble ! 

La population, très excitée, circule dans les rues, se 
communiquant joyeusement les nouvelles du commence-
ment de l'offensive générale Russe. 

Les allemands surpris 
re* en vain 

De Petrograd : 
Un télégramme de Riga à la Novoïe Vremia relate que 

les Russes ont déjà enlevé trois lignes de tranchées enne-
mies et fait de nombreux prisonniers allemands. 

Les Allemands qui ne s'attendaient pas à une offensive 
aussi vigoureuse prononcent des contre-attaques furieuses 
pour reprendre le terrain perdu, mais ils sont repoussés 
sous des rafales de feu. 

La violence les combats 
au centre est extrême 

De Zurich : 
Suivant l'Azest, de violents combats se déroulent sur 

le front de l'armée de Linsingen. 
L'armée Russe de Kaledine est entrée en action et tente 

de percer, en plusieurs points, le front de Linsingen. 
Dans la direction de Loutsk, à l'est d'Ugrinow, les com-

bats continuent avec une violence extrême. 

Les troubles en Allemagne 
LES DÉSORDRES SE MULTIPLIENT 

De Berne : 
Une dépêche d'Allemagne donne des détails sur les 

troubles récents de Stuttgart. Un grand nombre de bour-
geois furent arrêtés en même temps que les socialistes. 

L'enthousiasme du peuple pour la cause allemande di-
minue. 

Dans les villes de nouveaux désordres ont éciaté. 
*** 

A Leipzig l'état de siège qui vient d'être renforcé a été 
en réalité décrété depuis le 12 mai, à cause des désordres 
qui se multipliaient. 

On ne compte pas moins de 800 devantures de maga-
sin démolies en quelques jours. 

Le soir les patrouilles à cheval parcourent la ville. 
Paris, 14 h. 35 

IL Malvy et les réformés 
M. Malvy déposera cet après-midi, sur le bureau de la 

Chambre, un projet de loi ayant pour but d'abaisser de 
25 à 21 ans, pour les militaires réformés à la suite de 
blessures ou de maladies contractées à la guerre, la li-
mite d'âge exigée pour les emplois de gardes-champêtres, 
gardes-pêche, gardes-chasse, gardes-forestiers et gardes-
particuliers. 

 €S8® 
Encore une mauvaise nouvelle pour les Boches : Les 

Russes ont étendu l'offensive au front nord, de sorte 
qu'on se bat maintenant de Riga jusqu'en Roumanie. 

Les attaques de nos alliés sont d'une violence extrême 
et leur artillerie terriblement puissante ; en sorte que dès 
le premier jour ils ont marqué des progrès qui ont décon-
certé les Allemands. Ces derniers ont contre-attaqué,... 
mais vainement. 

Nous le disons plus haut, il faut s'attendre à d excel-
lentes nouvelles du front oriental ! 

En Allemagne le mécontentement grandit, le mouve-
ment est inquiétant dans les grands centres pour le Gou-
vernement. Ce sont là des difficultés non négligeables qui 
compliquent pour lui la situation... 

Nouvelles aussi bonnes de notre front que du front 
Russe ! 

Nous notons d'appréciables progrès sur la Somme et à 
l'est de la Meuse, ce qui est... cruel pour le Kronprinz !... 


